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LOUIS  XVI 


TRAITÉ  COMME  IL  LE  MERiTE. 


Songez  qu’au  Champ-de-Mars , à cet  Autel  augufte , 
Louis  nous  a juré  d’ecre  fidèle  et  jufte. 

De  fon  Peuple  & de  lui,  tel  étoit  le  lien  ; 

Il  nous  rend  nos  lermens  lorfqu’il  trahit  le  fien. 

Si,  parmi  les  Français,  il  fe  trouvoit  un  traître 
Qui  regrettât  les  rois  & qui  voulut  un  maître , 

Que  le  perfide  meure  au  milieu  des  tourmens  : 

Que  fa  cendre  coupable  abandonnée  aux  vents  , 

Ne  laifie  ici  qu’un  nom  plus  odieux  encore.,^ 

Que  le  nom  de  tyran  que  l’homme  libre  abhorre. 

.B  R U T U s , Aéle  lîî. 


C I T O Y E NS , 

r 

■\ 

DE  la  fermeté  , du  courage  ; marchons  , 
ne  nous  arrêtons  plus  à des  plaintes  qui  desho- 
norent un  peuple  libre,  qui  a trop  maîheüreu- 
ïement  aimé  fon  roi,  LailTonsdui  plutôt  fblçs 
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les  fers  qu’il  mérite , que  de  lui  fouffrir  vendre 
fes  inteiets  & les  nôtres  pour  quelques  verres  de 
liqueur  ou  de  champagne  moudeux,  n’écouter 
que  le  vîi  refTentiment  d’une  femme,  la  honte 
de  fon  fexe  & le  rebut  du  notre. 

O lâche  defcrteur  ! 1 ou  t a forcé  de  revenir, 
viens  , comparois  à la  barre  de  l’AfTemblée 
nationale,  viens  y entendre  ta  fentence.  O per- 
fide & parjure  tu  as  violé  les  fermeiis  les  plus 
facrés  I Tu  t’es  condamné  toi-même,  lorfque 
tu  as  fancfionné  ce  décret  qui  déclare  tous  ceux 
qui  coiifpireroient  contre  la  patrie  à la  peine 
de  mort.  O Henri  IV  ! ombre  de  roi  chéri  : 
fous  ton  ligne,  tous  tes  fujets  étoient  tranquilles^ 
chacun  pouvoir  mem  e la  poule  au  pot  j tous 
étoient  heureux;  le  commerce  floriffant  nour- 
rifToit  tous  les  indigens.  Mais  quoi!  ton  fuccef- 
feur  Louis  XVI  devient  à nos  yeux  un  nouveau 
Caligula(i);  il  ne  fait,  dit-on,  ce  qu’il  fait  l 
Jiifqiia  quand  aurons-nous  un  roi  fi  imbécille? 
Jnfqii’à  f|iiand  ce  Néron  de  notre  fiècle  laifTera- 
t~il  tomber  les  arts  par  fa  tyrannie  ? Jiifqifà 
quand  ôtera-ml  le  pain  à plus  de  fix  millions  de 


(jj)  Caligula , empereur  Pvoniain , élfolt  qa’II  fouhaitoîc 
peîîpic  Rciiiain  iPciit  qu’une  tête  pour  la,  couper  plas 
aifément. 


familles  înforttinéês  ? Jiifqu’à  quand  lesplong^ra- 
t-il  dans  une  misère  plus  déplorable  que  la  mort. 

Jufqu'à  quand  fouifirirons-nous  aiifli  à fes 
côtés  cette  melTaline  du  fiècle,  ce  tim-e  altéré  de 
fang,  qui  prétendoit  fe  réjouir  plutôt  en  lavant 
fes  mains  dans  le  fang  des  fujets  de  fon  époux, 
qu’en  cherchant  tous  les  moyens  de  faire  leur 
bonheur.  Songe,  Mégère  effrénée  , que  ton 
orgueil,  ta  rage  tes  infernaux  projets  , ne 
feront  toujours  pour  nous  que  de  ki  fumée. 

O Louis  XVII  vain  fantôme  de  roi,  colofTe 
trop  impofant,  dont  la  tête  élevée  jadis  fe  cachoit 
dans  les  nués,  Sc  dont  les  pieds  étoieiit  si  souvent- 
couverts  de  fange,  tombe  pour  ne  plus  jamais 
te  relever  J c’en  efl:  fait,  ce  que  n’ont  pu  tant 
de  fiècles  entiers  , ce  que  ne  poiivoit  la  lime 
fourde  du  temps  à qui  rien  ne  réfifte  ce  que  n’ont 
pu  les  vices;  le  luxe,  la  corruption  de  Fiiiftitut 
monarchique , la  chute  de  la  royauté , efe  l’ou- 
vrage d’un  moment  Bc  d’un  feul  jour,  Sc  ne 
coûte  rien.!  O trille  fantôme  de  roi  de  carte, 
encore  faut-il  que  j’excepte  celui  de  cœur,  car 
tu  ne  peux  entrer  en  comparaifon  avec  lui,  tu 
voulois  fans  doute  prendre  pour  modèle  un  de 
tes  ancêtres,  Louis  XIV  (i)^  & revenir  à la 

(i)  Allufion  à lUie  feaiice  de  Louis  VIY,  qm,.revrSi 
h chafTe , vient  fiéger  au  parlement. 
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tête  dune  armée  fiéger  en  bottes,  en  éprom 
Sc  en  fouet  comme  fi  tu  venais  juger  des- 
efclaves.  Ton  Autrichienne  a cru  que  •eue  lâche 
faite  alloit  mettre  la  capitale  à feu  Sc  à fang 
Sc  le  peuple  seft  conduit  avec  un  fang  froid 
qifim  peuple  véritablement  libre  peut  feule  con- 
ferver.  Car  que  peux  - tu  nous  reprocher  ? 

» Eft-ce  nous  qui  avons  fui  lâchement  ? Eft-ce 
» nous  qui  avons  indignement  trahi  la  patrie? 

» Avons-nous  violé  .les  droits  les  plus  faints , 
avons-nous  violé  les  fermeiis  les  plus  facrés? 
Non;  mais  nous  avons  juré  detre  libres  ou 
„ de  mourir;  nous  le  jurons  encore.  Quand  la 
patrie  nous  a conhé  fes  armes , nous  avons 
î>  juré  de  ne  les  employer  que  pour  fa  défenfe» 
r;  de  ne  les  quitter  qu’avec  la  mort  ; nous  le 
M jurons  de  nouveau.  Que  le  plus  hardi  s avance 
pour  les  prendre  ; que  le  plus  fort  nous  les 
?»  raviffe;  mais  il  ne  les  aura  qii’après  nous  avoir 
yy  arraché  la  vie. 

??  Et  alors  , s’il  faut  quelle  repaffe  dans  d^^ 
?,  mains  perfides  , quelles  foient  profanées  par 
î>,  les  lâches  suppôts  de  la  tyrannie  , par  les  trar- 
» très  qui  n’étoient  armés  , nourris  , et  eiiuete'* 
nus  par  nous  , que  pour  nous  affervir. 

?»  S’il  faut  que  le  glorieux  ouvrage  de  notre 
?>  régénération  foit’ anéanti , que  1 ancien  oi dre 
» de"  chofes  repa-roÜTe  ; s’il  faut  que  cette  terre 
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infortunée  ait  à gémir  encore’  fous  le  poids 
des  chaînes  , et  la  préfence,  devenue  odieiife, 
» d un  prince,  dun  roi  qui  a méconnu  fon  peu- 
pie  , et  que  fon  peuple  méconnoît  à fon  tour. 

Si  de  nouveau  elle  doit  être  ravagée , man- 
» gee  dans  fa  fubilance  par  des  troupes  étraii- 
gérés, par  la  dent  plus  dévorante  encore  delà 
>>  chicane  ; ah  ! du  moins , ces  dernières  douleurs 
nous  feront  épargnées,  nous  aurons  du  moins 
la  confolation  de  ii  en  être  plus  les  témoins  , 
et  d emporter  dans  la  tombe  tout  notre  hon- 
» neur  , celui  de  n avoir  paiS  dégénéré  de  ces  an- 
» tiques  sectatéiirs  de  la  liberté. 

Mais  nos  vies  feront  vendues  chèrement  : 
le  fang  des  Français  a déjà  coulé  pour  la  pa- > 
trie  ; le  même  fang  coule  encore  dans  nos 
veines  ^ il  a conierve  toute  ia  pureté , tout® 
fa  chaleur , il  ne  fera  pas  verfe  impunément  j?. 
Car  telle  eft  la  deiliiiée  de  la  France  , que 
les  balourdifes  8c  les  fcblérateiTes  de  la  cour  , 8c 
de  nos  autres  ennemis,  ne  font  qu’augmenter 
nos  succès  et  accélérer  le  triomphe  de  la  liberté! 
Louis  XVÎ,  nous  ne  parlons  pas  ici  de  ton  frere; 
il  y a long-tems  qu’il  efl  connu  pour  un  tartiifè 
profondément  infime  j aide  ta  femme,  il  y a 
long^u-ems  quelle  a foulé  aux  pieds  le  mafque 
de  h ^^ergogne  , et  quelle  a prostitué  fou  hoiî- 


lièur  et  fes  devoirs  de  mere  et  d’épouse  d’un  ro4 
aux  plus  vils  déréglemens  comàie  à la  plus  erir 
miiielle  ambition  , à la  plus  meurtrière  vanité. 
Nous  ne  difons  rien  de  tes  enfans , fous  les  pas 
defquels  ta  femme  et  tof  creufiex  un  précipice  • 
c’eft  de  toi  feul  maintenant  que  nous  allons 

parler Si  tu  n’as  pas  le  courage  de  fuivre 

la  vérité , pie  du  moins  1 entendie. 

Que  voyons-nous  dans  ta  conduite?  Trahifon, 
parjure',  révolte  contre  la  conftitution  et  le  fou- 
verain  , ingratitude  , crime  de  lèfe-majefté  na- 
tionale au  premier  chef. 

i».  Trahifon  et  parjure.  La  patrie  t’avoit  con- 
fié les  rênes  du  gouvernement,  en  pofant  une 
couronne  conftitutionnelle  fur  ta  tête.  Elle  fa  voit 
confié  l’exécution  de  fes  loix,  et  le  foin  de  les 
défendre  contre  leurs  emiemis.  Plufieurs  fois  tu 
as  juté  aux  pieds  des  autels  , à la  face  de  1 em- 
pire, et  de  l’univers  entier,  que  tu  foutiendrois 
la^conftitution  décrétée  par  l’alTemblée  natio- 
nale de  tout  ton  pouvoir  ; que  tu  étois  heureux 
du  bonheur  du  peuple  , qu’on  pouvoir  compter 
fur  ta  parole  royale,,  et  que  tu  ne  violerois  ja- 
mais tes  fermens  ....  Qu’as  tu  fait  ? ....  tu  as 

pris  clandellinement  la  fuite  avec  ta  famille 

après  avoir  écrit  de  ta  propre  main  une  déclara- 
tion de  guerre  au  peuple  françois,  des  calomnies 
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fan?lantes  contre  lui  et  fes  repréfentans , âprè? 
avoir  vilipandé  la  conftitution  , et  prétendu  in- 
folemment  que  tu  favois  mieux  ce  qu’il  falloit 
au  peuple  que  lui-même  , et  que  tu  lui  refervois 
une  conftitution  à fa  fantaifie.  Après  avoir  dit 
que  tu  voulois  regner  en  defpote  et  en  maître,  tu 
as  abandonné  lâchement  ton  pofte  , lorfque  tu 
avois  amadoué,  par  une  dcclaration  hypocrite 
aux  puilTances  étrangères , par  l’efpoirdu  prompt 
retour  de  la  paix  , par  de  faulTes  nouvelles  coii- 
folantes  , et  de  nouvelles  et  plus  vives  expreffions 
.de  patriotifme  ....  La  patrie,  ton  devoir  te 
commandoient  de  mourir  pour  elle,  plutôt  que 
de  t’en  éloigner  ; tu  en  devois  être  le  plus  ferme 
appui , et  tu  es  devenu  , et  tu  fes  déclaré  fou 
ennemi , fon  bourreau  le  plus  implacable  ; m es 

donc  traître  et  parjure.  ^ 

20.  Révohe  contre  la  conftitution  et  le  peuple^ 

Il  eft  fouverain  par  la  nature  , par  droit  et  par 
devoir  lui  defeendent  tous  les  pouvoirs  , toutes 
les  autorités.  Il  lui  a plu  de  détruirela  noblefle,  les 
parlemens,  la  féodalité,  les  dîmes,  de  reprendre 
des  richeffes  ufurpées  ; d’arrêter  le  torrent  d une 
cour  vorace  et  pervertie  ; de  mettre  la  royauté  . 
qui  n’eft  qu’un  pouvoir  délégué  comme  les  au- 
tres , dans  les  jiiftes  limites  qu’exige  un  goiiver- 
nemeat  libre  j en  un  mot , il  lui  a plu  ue  fan'. 
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ce  qn  il  a fait.  Sa  conftitution  litî  paroit  bonne  : 
il  a voulu  que  tu  mlTes  roi  par  elle  , tu  l’étois.  Il 
n a cefle  de  le  dire  , de'  jurer  fous  tes  yeux  , de 
t obéir  lorfqiie  tu  parlois  au  nom  de  la  loi.  lia 
reçu  la  réciprocité  du  ferment  de  ta  part.  Il  veut 
conferver  fa  conftitution  , et  tu  t’y  oppofes  au-- 
jourd  Iiiii,  et  tu  t’elForees  de  la  détruire  ....  De 
quel  droit  ?...,.  Seul , tu  prétends  donner  des 
loix  à vingt-cinq  millions  de  François  ....  Pre- 
mier fujet  de  ces  loix  , tu  te  mets  non-feulement 
au-dessus  d’elles , mais  tu  les  braves  , mais  tu  les 
fouies  aux  pieds  ....  Fonctionnaire  public  , exé- 
(Cuteiir  des  volontés  du  femverain  , tu  t’ériges  en 
fouverain  toi-même  ; tu  es  donc  un  rebelle  aux 
loix  de  ton  pays,  un  révolté,  d’autant  plus  re_ 
préhenfible  , que  tu  n’aiirois  pas  même  le  droit 
KÎ  le  pouoir  de  lui  donner  une  bonne  conftitu- 
non  J et  a piusforte  raison  une  mauvaise. 

3®.  Ingratitude,  Honoré  du  beau  titre  de  reftau- 
rateur  de  la  liberté  et  de  roi  des  Français  , enri- 
chi d une  iiile  civile  de  trente  millions',  mo- 
narque d un  des  plus  florifTans  et  des  plus  beaux 
empires  de  riinivers:  exalté,  chéri  de  la  nation 
îii  étoîs  , des  rois  de  runivers,  le  feul  légitime  \ 
le  feiti  inébranlable  , comme  le  plus  puilTant , 
puiiqiie  tiT  régiiois  par  les  loix  fur  un  peuple 
Iîbi.e  , qui  seiî  montré  , et  qui  fe  montre  ü 
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tiîgne  de  l’ètre  ....  Sur  un  peuple  qui  a poTté  fc* 
bienfaits  jufqu’à  faire,  pour  ainfi  dire,  de  la 
royauté  le  patrimoine  de  ta  famille. 

Crime  de  lér^.-maj cfié  nationale  aupnmier 
chef.  La  conftitution  tas  déclaré  inviolable 
pendant  que  tu  refterois  dans  la  conftitution. 
Tu  t’es  mis  furtivement , volontairement  ors 
de  la  conftitution.  Tu  as  donc  détruit  toi- 
même  ton  inviolabilité  j elle  ne  fubfifte  que 
par  nos  loix  ; & tu  as  protefté  contre,  m 
les  a iniprouvées  , tu  ne  peux  donc  pas  te 
parer  de  ce  bouclier.  Maintenant  oà  eft  le 
crime  ? Tu  as  outragé  la  nation  , tu  as  fonne 
avant  & par  ta  fuite  le  tocfm  de  l’anarchie  , 
d’une  guerre  civile  & étrangère  & d’un  écha- 
faudage de  defpotifme  fi  impudemment  pré- 
paré par  tes  vifirs  , lorsque  fous  ton  nom 
cololTal  ils  regnoient  en  France....  Tu  nous 
as  annoncé  la  réfurreaion  de  la  nobleffe  , a 
haut  clergé , des  parlemens  , & de  tous_  les 
autres  fléaux  que  notre  courage  cemi  de^ 
nos  repréfentans  ont  pulvérîfés....  Oubliaat  qu8 
nous  avons  juré  de  mourrir  libres  , tu  as 
prétendu  , tu  prétends  nous,  faire  vivre  efc.aves 
L nous  égorger....  à la  faveur  du  païqure  , 
de  la  trahifon  & de  l’ingratitaae  i Et  cela- 
ae  feroit  pas  un  crime  ? Si  i’infurrection  con-. 
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tfe  la  tyraiink  efl  ie  plus  facré  des  devoirs  , 
k révolte  contre  la  conftitiitioii  d un  peuple 
fouyeraiii  par  celui  qui  eil  chargé  & qui  a 
jure  à la  face  de  la  terre  Sc  des  cieux  de  la 
maintenir  ^ eft  le  plus  attroce  des  attentats* 
Tu  t es  révolte , tu  as  fui  fous  le  mafque  du 
déguifement  • tu  as  cherché  à fouffler  Falarme 
Sc  les  feux  de  la  difcorde  Sc  des  combats  dans 
la  patrie  , tu  as  quitté  ton  pofte , & dans  quel 
temps?,,....  Lorfqu  agité  par  la  tempête  8c  les 
flots  impétueux,  le  vaiiTeau  de  l’état  commence 
a toucher  au  port....  lorfque  l’ordre,  la  paix 
& les  effets  inappréciables  de  la  liberté  vont 
etie  enfin  fends  de  tout  le  monde..., ....  Sous 
quel  piétexte?  Sous  prétexté  des  coiivulfîons 
& des  maux  provoqués  & entretenus  par  la 
coui  infeinale  eiie-meme  , conjuré  avec  ces 
hordes  ennemis  qui  paroilfeiit  par-tout  affa- 
més de  fang,  d’efclavage  Sc  de  butin 

Ton  Autrichienne  et  la  clique  infernale  s’ima  < 
ginoieiit  que  i’afTemblée  nationale  alloit  être 
difîbute  , et  cette  affeniblee  nationale,  qui  tient 
les  voiles  du  vaiffeau  de  la  république  , qu’un 
traître  croyoît  faire  .échouer  par  fa  fuite. 

La  Grève,  les  Tuileries,  le  Palais-Royal  four- 
millent de  groupes , et  par-tout  on  abhorre  le 
roi.  Aîais  ce  Palais-Royal , fur  le  perron  de  ces 
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galeries  patriotiques  , d’avides  agioteurs  ran- 
çonnent impitoyablement  leurs  frères,  déjà  mal- 
traités par  la  fortune  , et  leur  interdi ITent  la 
plainte  et  les  reproches.  L’on  voit  des  foi-difaiit 
citoyens  calculer  iiir  la  mifere  de  leurs  freres, 
pour  s enrichir,  eii  vendant  leur  argent  à un  prix 
exhorbitant  : trafic  infâme,  qui  ne  devroit  avoir 
lieu  que  chez  un  peuple  efclave.  Mais  dépareillés 
feenes  ne  fe  renouvelleront  plus  ; car  un  peuple 
foiiverain  ne  balance  plus  , peu  lui  importe  que 
fon  roi  aille  au-delà  de  la  frontière  pour  amener 
une  guerre  civile  , il  confie  a fes  braves  députés 
les  honorables  fonctions  du  royaume  : car  dans 
le  peuple  feul  résident  tous  les  pouvoirs  , toutes 
puifTances  , toutes  les  jurifdictions  , tout  ce  que 
le  peuple  veut  eft  une  loi  ( vojr populi  ejl  lexfu-- 
praema  ) : la  voix  du  peuple  eil  une-  loi  fii- 
prême. 

Roi  tyran  , fous  ton  règne  on  ne  voyoit  que 
des  malheureux , qui  ne  fachant  de  quel  côté 
tourner  la  tête  , ils  fe  jettent  à corps  perdu 
dans  la  carrière  du  crime  , ou  fortoient  en  foule 
de  la  France  , pour  aller  fervir  fous  les  dra- 
peaux monarchiques  du  ci-devant  comte  d’Artois, 
pour  élever  une  contre-révolution.  Voilà  donc  , 
nouveau  Belzébuth  , ce  qu’il  te  reiloit  à faire  ^ 
quand  tu  as  vu  que  la  dépenfe  de  ta  MefTaliue  , 
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et  ?es  bons  que  tu  fignois  dans  ton  ivrefle,  avoir 
a.térc  tes  finances  : iî  falloiî  être  p'us  fobie.  Tu 
ci-oyois  donc  que  le  peuple,  qui  d’abord  t’idolâ- 
trok,  te  pardonneroia  encore  une  fois  cette  tra- 
Hfon  ? Va  , ame  traîtreffe  , va  , parjure  , pere 
dénann-é,  qui  , fans  pitié  comme  fans  emnmi- 
fération,  vouioir  livrer  l’état  à fon  execrao.e 
femme;  va  , tu  es  déchus  pour  jamais  de  ta  cou- 
ronne , et  emporte  avec  toi  ta  fureur  infenfee, 
qui  t ’agitoit  fi'fort , et  laiffe  aux  fages  prendre 
les  rênes  d’un  gouvernement  que  tu  as  si  mal 
conduit. 

D’où  te  vient  cette  rage  contre  ta  patrie? 
Zc  ciipl  crime  a-t-elle  donc  commis  enyers  toi, 
f acharner  à fa  mine,  et  déchirer  impi- 
loyablement  fon  fein?  Quel  fruit  retireras-m 
de  tes  attentats?  Et  quel  fviccès  fétois-tu  promis 
de  tes  horri'Dles  delTeins?  Aveugle  que  tu  es! 
fi  ta  rage,  fi  ta  fureur  peuvent  fe  calmer  un 
ânftant  ,'"profites  de  ces  intervalles  lucides  pour 
confulter  ta  raifon;  fiifpends,  s’il  ie  peut,  ton 
imrkcable  haine,  & réponds-moi  ? 

On’efpérois  - tu  du  défordfe  dans  lequel  tu 
cro^mis  nous  plonger  ? Je  fuppofe  que  tout  auroit 
réuffi  au  gré  de  tes  défirs;  je  fuppofe  que  tous  les 
jnécontens  fe  feroient  joints  à toi,  que  des  gens 
payés  atiroient  excité  un  fouièvement,  §c  porte 
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dtins  toutes  les  parties  du  royauiTie  le  flaïubeau 
de  la  guerre  civile  ^ prends^garde  que  dans  ces 
troubles , dans  cette  confufion , tu  ne  fois  toi- 
même  la  première  viaime;  prends-garde  que 
les  citoyens  irrités  ne  t’accablent  du  poids  de 
leurs  vengeances  , & qu’ils  ne  falTent  retomber 
fur  ta  tête  parjure,  tous  les  maux  que  tu  leurs 
auroient  caufés. 

. Sera-ce  dans  ce  défordre  épouvantable  que 
tu  icdernandera  tes  chimeriq^tes  privilèges , ta 
couronne  & ton  fceptre  ; fera  - ce  ave'c  les 
bras  du  peuples  que  tu  enchaînera  les  peu- 
ples , & les  croyoit-tvi  bien  difpofer  à te  fer- 
vir  de  jouet  de  toutes  leurs  forces  pour  ve- 
■îiir  enfuite  ramper  à tes  pieds  , & dépofer 
les  aimes  qu ils  auroient  dans  leurs  mains. 

Rentre  en  toi  meme  & juge  combien  cette 
funefte  relTource  feroit  terrible  pour  toi  ? Les 
Citoyens  allarmés , irrités  depuis  long-tems 
voyent  tjBUt , entendent  tout , & la  prudence 
feule  les  retient;  mais  fi  tu  les  expofoit  a 
défendre  leur  propre  vie  , celle  de  leurs 
femmes , & de  leurs  enfans , s’il  n’eft  plus 
d autre  moyen  pour  eux  de  fe  garantir  que 
d’employer  la  force  , malheur  à toi , malheur 
a vous  ? Tout  brigand  qui  , par  de  fourdes 
«lenees  , par  des  complots  , par  des  libelles , 
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& par  toutes  les  infernales  manoeuvres  em- 
ployés  depuis  long-temps  , auroit  exité  les  Ci- 
toyens à fe  baigner  dans  leur  propre  fang  ; 
quoi '.Louis  peux-tu  avoir  fondé  tes  efpérances 
fur  tant  d’horribles  défaftres  , mais  le  tableau 
feroit  trop  hideux , c’eft  pourquoi  il  eft  tant 
de  réfumer. 

Que  chaque  Citoyen,  à ce  tableau  véri- 
dique , reconnoifle  Louis  XVI  traité  comme 
il  le  mérite. 


F I N. 


Ë^T 


’ ANTd''lNE  i:'ïvE,.  - 

traités^' 

COMME  ILS  LE  MÉRITENT. 


O TOUS  dont  la  fureur  éclate  , ‘ 

Rois  cruels , monstres  inlmmains  ! 

Ce  sceptre  sanglant  qui  vous  il?4te 
Roit  aussi  tomber  deq^os  mains. 

Peut-être  vos  sujets  eiis-mêmes 
Verront  de  vos  grandeurs  suprêmes 
Anéantir  bientôt  l’orgueil. 

Tremblez  , tyrans  5 ce  même  trône  ^ j 

Où  le  faste  vous  environne  , 

Peut  devenir  votre  cercueil. 


Citoyens, 


L A France  vient  de  recouvrer  sa  liberté 
avec  toute  l’énergie  qiiiui  aussi  beau  motif 

poiiyoît  inspirer.  La  régéiiera-tioii  de  ce  grand 
peuple  n’a  pu  se  faire  fans  blesser  tes  inteiets 
d’une  cour  vorace  et  pervertie  ^ et  d ailleurs  ^ 


Md  UJ  pT, 


Fattitiide  de  ce  peuple  est  du  plus  mauvais 
exemple  pour  ses  voisins,  que  leurs  souverains 
ont  intérêt  de  tenir  éloignés  de  la  lumière. 

Citoyens,  c’est  nous  qui  motivons  ces  grands 
mouvemens  ; nous  devions  'nous  y attendre,^ 
et  nous  pouvons  nous  en  applaudir.  Jamais" 
peuple  sur  la  terre  n’a  eu  un  plus  beau  rôle  à 
foutenir.  Les  Grecs  , dans  toute  la  prospérité 
de  leur  fédération , les  Romains  , dans  toute 
leur  gloire  , n’ont  jamais  approché  des  Fran- 
çais à l’époque  ou  nous  nous  trouvons. 

Mais  aussi  ne  perdons  pas  de  vue  toute  la 
grandeur  de  nos  obligations , pour  répondre 
à la  haute  idée  que  nous  faisons  concevoir  de 
nous.  Au  moment  présent  est  attaché  la  desti- 
née de  l’Europe  entière.  La  secousse  que  nous 
lui  donnons  nous  fêta  regarder  ou  comme  ses 
libérateurs  ou  comme  ses  fléaux.  Tout  dépend 
de  nos  succès,  et  nos  succès  dépendent  de  no- 
tre union.  Le  retour  de  Louis  dans  la  capitale 
n’a  fait  qu’irriter  nos  ennemis  , qui  étoient 
prêts  à fondre  sur  nous , dans  le  nord  , au 
midi  , au  levant  ; nos  ennemis  domestiques  , 
les  trois  despotes , nos  princes  fugitifs , n’atten- 
doient  que  le  moment  du  signal  pour  nous 
égorger.  Les  ministres  d’un  Dieu , qui  a créé 
tous  les  hommes  libres  , se  rangent  parmi  les 
esclaves  , et  le  guerrier  menace  de  son  glaive 
ceux  pour  la  défense  desquels  il  a été  armé  au 
nom  de  la  patrie. 

Au  milieu  de  ce  cahos  , citoyens , quelle 
marche  devons-nous  tenir  ? Nous  serrer  tous 
les  uns  contre  les  autres,  former  une  pha- 
lange impénétrable  , marcher  tous  d’une 
pièce,  et  prouver  à ceux  qui  traitent  d’abstrac- 
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tlon  ^ d etre  de  raifon  à ce  que  nous  appelions 
la  Nation  , leur  prouver,  dis-je,  que  tous  les 
bons  patriotes  sont  tellement  unis  , qu  ils  n or- 
frent  plus  qu’un  corps  composé  de  parties  in- 
séparables. 

Une  telle  phalange,  que  peut-elle  craindre, 
avec  le  fentiment  de  fa  force , et  animée  d ail- 
leurs par  cet  efprit  de  vie  , sans  lequel^  il  n’y 
a point  de  véritables  héros  ; je  veux  dire  cet 
amour  de  la  patrie  , qui  fit  faire  des  prodiges 
aux  Grecs  et  aux  Romains  dans  leur  bon 
tems  ? 

La  personne  de  Louis  XVî  , aux  mains  de 
nos  ennemis  , leur  auroit  donné  de  1 audace  ; 
et  trois  jours  après  l’arrivée  du  roi  au  congres 
de  Bruxelles  , ils  auroient  commence  les  hos- 
tilités qu’ils  ont  suspendues  depuis  dix-huit 
mois  ; mais  que  la  constance  de  nos  fucces  ne 
nous  aveugle  pas  sur  ce  qui  nous  reste  a faire. 
Nous  ne  devons  la  tranquillité  au  dehors  qua 
notre  attitude  sûre  et  courageuse.  Les  commen- 
cemens  du  règne  de  la  liberté  sont  orageux* 
Regardons-nous  comme  les  plus  fortunés  de 
tous  les  peuples,  si  notre  indépendance  ne 
nous  coûte  que  des  veilles  : que  de  nations 
l’ont  payée  du  plus  pur  de  leur  sang  1 

La  plus  étonnante  de  toutes  les  révolutions 
devoir  fournir  les  épisodes  les  plus  étranges  ; 
et  la  position  ou  nous  nous  trouvons , est  unique 
dans  l’histoire -des  empires.  Aucun  des  états  de 
l’ancienne  Grece  ne  peut  nous  fournir  de  mo- 
dèle ; nos  contemporains  nous  contempieiH 
avec  inquiétude , et  la  postérité  nous  attend 
pour  nous  juger.  ^ 

> Vingt“cinq  millions  d’hommes  , tous  a la 
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fois  y 11  ont  Il  1111  vœiî.  Ils  îig  veillent  recoii-* 
noître  d’autres  loix  que  celles  émanées  de  la 
volonté  générale  , ni  d’autre  roi  que  celui  qui 
ii’ordoiiiiera  rien  qu’en  vertu  de  ces  loix. 

Notre  constitution  en  avoir  donné  la  garde 
et  rexécutioîi  à LduIs  XYI  : première  senti- 
nelle du  royaume , lui  avions-nous  dit , veille 
sur  ce  dépôt  précieux  , tiens  la  main  à ces  rè- 
glemens  ^ consentis  par  tous  les  Français  ; 
moiitre^  toi-même  rexemple,  et  courbe  la  tête 
sous  le  joiig  salutaire  des  décrets  délibérés  par 
les  représentans  de  toute  la  nation  ; malheur 
a nous  J malheur  à toi-insme  le  premier  ^ si  tu 
t’assoupis  auprès  de  ce  faisseaii  dé  loix.  Louis 
XVI  accepte  et  abandonne  tout , il  quitte  le 
timon  du  vaisseau  social , et  passe  d’un  bord 
à 1 autre  ^ coiifeille  et  conduit  'par  une  syreiiiie 
enchanteresse^  qui  ne  sera  Gontente  que  lorsque 
le  royaume  ' des  .Francs  sera  renversé  y cul- 
buté et  confondu,  ' 

Nos  eiiîiemïs  , qui  n’atteiidoieiit  que  notre 
parjure  pour  iégrdrxier  leurs  intentions  hos- 
tiles , lie  voudront  pas  perdre  leurs  prépara- 
tifs. --  Citoyens  , attend ons-nous  d’un  jour  à 
i autre  à une  invasion.  Qu’ils  nous  trouvent 
..d:e,  bout  3 défenseurs  des  droits  de  l’homme  ^ 
soldats  de  la'  liberté  , la  raison  et^  la  justice 
sont  pour  lions  yJa  force  ^ la  valeur  et  le  nom^ 
bre  sont  d.e  notre  .côté.  Lintelligeiice  et  l’a- 
dresse nous  sont  Familiers.  Que  i’iinioii  règne 
parmi  nous,  et  nous  serons  iiivinciblès.  Leâ 
stipendiés  qu’on  va  lâcher  sur  nôtre  terri- 
toire ne  combattent  pas  pour  eux  , pour  leurs 
royers  , pour  une  famille,  pour  le  doux  nonl 
de -patriote  .-xils  n’-oiit  en  leur  faveur  qu’une 
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longue  habitude  des  armes  5 ce  sont  des  esclaves 
bien  disciplinés  , ce  sont  des  machines  de 
guerre  bien  organisées  et  bien  souples  ; mais 
leurs  victoires  sur  d’autres  esclaves  moins  ha- 
biles qu  eux,  ne  sont  pas  des  titres  pour  nous 
vaincre.  Ils  ne  viendront  pas  à nous  avec  la 
même  confiance;  ils  sauront  mettre  une  diffé- 
rence entre  le  Bosphore  5 séjour*  du  despo- 
tisme , et  le  pays  des  Francs , habité  par  les 
dignes  successeurs  de  ces  peuples  , qui  long- 
tems  ont  servi  de  rempart  à l’ambition  de 
Rome  conquérante.  Et  d’ailleurs,  s’ils  ve- 
noient  à se  rappeller  ce  qu’ils  étoient  jadis 
sous  le  nom  de  Germains , loin  d’attaquer  les 
Gaulois  , ils  trou  ver  oient  leurs  intérêts  au- 
jourd’hui, comme  autrefois  , de  se  joindre  à 
nous  , pour  opposer  une  résistance  formida- 
ble au  reste  de  FEurope.  Leurs  dispositions 
secrètes  tendent  déjà  à cette  coalisation  re- 
doutée de  leurs  tyrans  , incertains  et  craintifs. 
Mais  il  ne  f?ut  pas  que  ces  considérations  poli- 
tiques enchaînent  nos  bras,  et  ralentissent  nos 
moyens  de  défenses.  Les  frontières  nous  ap- 
pellent, nous  attendent , et  déjà  l’ennemi  nous 
menace.  Bientôt  il  nous  braveroit  et  hasarde- 
roit  une  première  étincelle  ; bientôt  il  nous 
'croira  murs  pour  le  glaive  , et  la  vue  de  nos 
belles  moissons  enflammera  cet  esprit  de  bri- 
gandage, qui  tient  lieu  de  bravoure  aux  satel- 
lites mal  salariés  et  conduits  à la  verge. 

Plus  tôt  iis  nous  trouveront  prêts  , plus  tard 
ils  oseront  fondre  sur  nous.  En  moins  de  deux 
jours  une  armée  de  cinq  cents  mille  citoyens 
s’est  développée  entre  Louis , le  font  ramener 
à son  poste  , et  les  frontières  qu’il  n’a  pu 
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franchir.  Au  premier  coup  de  canon  , Hn 
million  d’hommes  fous  les  fers  couvrira  sans 
doute  la  surface  de  fempirel  Qu’une  telle  force 
est  respectable  , quand  elle  n’est  mue  que 
pour  se  défendre  et  non  pour  envahir.  Qu’on 
parcoure  le  globe  entier  , ou  trouvera-t-on 
pareil  spectacle  ? Est~il  sur  la  terre  un  peuple 
plus  instruit,  plus  juste  et  mieux  armé  ? Qu’il 
est  beau  de  voir  nos  campagnes  riches  de 
tous  les  dons  de  Ja  nature  , et  traversées  en 
tous  sens  par  des  bataillons  d’hommes  libres  ! 
Comme  l’étendard  de  l’égalité  flotte  avec  grâce 
sur  les  moissons  jaunissantes  sous  les  rayons 
d’un  astre  fécondant  qui  se  donne  à tous  ; ne 
permettons  pas  que  l’ennemi  souille  de  son 
pied  profane  une  terre  aimée  du  ciel , et  cul- 
tivée par  nos  mains  fraternelles. 

Jeunes  cohortes,  volez  à nos  frontières: 
derrière  vous  est  la  patrie , formez4ui  une  en- 
ceinte d’acier  et  d’airain  ; protégez  ces  ré- 
coltes ^ que  l’ennemi  les  contemple  de  loin  , 
et  qu’il  palisse  de  jalousie , en  voyant  une  na- 
tion indépendante  et  heureuse  tout-à-la-fois. 
Mais  les  vertus  d’un  peuple  en  impofent  peu  à 
des  ennemis  ambitieux  ou  féroces , s’ils  ne  les 
trouvent  d’ailleurs  bien  aguerris , et  prêts  à 
tout  endurer  plutôt  que  de  reculer  et  céder 
du  terrein.  Au  premier  bruit  d’une  invasion  , 
citoyens  , portez-vous  de  ce  côté  pour  secon- 
der vos  compatriotes  des  frontières  ; soutenez 
leur  première  résistance.  Quel  sera  leur  cou- 
rage , quelle  sera  leur  force,  quand  ils  sauront 
que  derrière  eux,  au  premier  coup  de  tam- 
bour, des  milliers  de  gardes  fédérées  sont  là 
pour  repousser  avec  eux  l’agresseur  imprudent 


( 7 ) 

«jui  ne  s’attendoit  pas  à tant  de  résistance.  Une 
on  deux  pareilles  épreuves  decourageiont 
bientôt  vos  ennemis  du  dehors  , et  feront 
perdre  aux  méconteiis  de  rîntérieiir  tout  espoir 
de  contre-révolution.  Le  despotisme  s est  éta- 
bli par  la  force  des  armes  , il  faut  l extermi- 
ner dans  la  fureur  de  la  guerre.  C eit  rendre 
au  ciel  l’hommage  le  plus  pur  ,que  de  s elever  , 
par  sa  bravoure  , à la  hauteur  de  la  majesté 
nationale,  que  de  purger,  par  le  fer  et  le 
feu,  l’état  du  fléau  pestilentiel  qui  le  desoie 
depuis  la  fondation  de  la  monarchie.  C est 
seconder  les  desseins  de  la  Providence  , que 
d’humilier  les  médians , et  faire  triompher  les 
bons , par  tous  les  moyens  de  vigueur  que  la 
nature  inspire.  C’est  sauver  les  générations 
présentes  et  futures  , que  de  poser  sur  les  de- 
bris  de  l’hydre  mortifié , la  liberté  et  les  loix 
que  la  justice  éternelle  a proclame  par  la  bou- 
che des  plus  grands  hommes. D’ailleurs,  il  est 
un  Baptême  de  sang  , qui  sanctifie , comme  il 
est  un  Baptême  d'eau  , qui  régénéré  ,’  c est 
mourir  en  saint  , que  de  comhattre  en  héros  ^ 
et  cest  expirer  sur  V autel  du  Dieu  vivant  ^ 
que  de  répandre  son  sang  sur  l autel  de  la 
P atrie,  Y ows  êtes  citoyens  ; c’est  pour  contri- 
buer à la  gloire , à la  prospérité  de  1 état  ; vous 
êtes  armés  par  la  loi,  c’est  à vous  a defend  e , 
à veiller  à la  sûreté  de  l’empire , à sauver  la 
patrie  menacée,  opprimée,  déchirée  , trahie^, 
prête  à périr  par  le  confentement  d un  souve- 
rain parjure  , qui  devoit  être  notre  plus  ferme 
appui , et  qui  devoit  combattre  le  premier 
pour  venger  les  droits  de  la  nature  , de  la  jus- 
tice , de  la  raison  et  de  l’humanité.  Ali  ! 
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tremble,  toi  qui  traitois  avec  tant  de  dureté 
et  de  hauteur  la  plus  courageuse  , la  plus 
sensible  de  toutes  les  nations;  et  qui , dans  la 
rage  delà  soif  des  honneurs  et  des  richesses  , 
travaülois  à faire  de  la  France  un  fourneau» 
Les  traits  de  force  et  de  vigueur  qui  ont  été 
développés  à ton  arrivée  sur  nos  frontières , 
lie  sont  encore  que  les  premiers  élans  de  la 
liberté  ....  Toi  et  ton  Antoinette  , tremblez 
tous  deux  5 vous  dont  l’avarice  exhalta  le 
pouvoir  au  point  d’opprimer  les  peuples  , et 
de  vouloir  dominer  par  l’infraction  de  nos 
loix,  dont  vous  étiez  les  dépositaires  ....  Les 
coups  que  vous  venez  d’éprouver , et  dont  vous 
avez  été  les  témoins  , ne  sont  encore  qu’une 
très-foible  étincelle  du  feu  sacré  qui  anime  et 
dévore  les  Français.  Tremblez  , vous  qui , le 
ciel  dans  les  veux  et  l’enfer  dans  le  cœur, pré- 
sentez le  poison  dans  un  vase  dont  la  coupe 
est  dorée  , et  dont  les  bords  sont  emmiélés  ; 
vous  qui  employez  toutes  les  ruses  et  l’artifice 
de  l’erreur  à boiiiverser  l’empire  par  les  fou- 
dres que  la  nation  vous  avoient  confiés  pour 
maintenir  la  paix  : vous  n’avez  entendu  pousser 
encore  que  le  premier  cri  du  sentiment , de 
l’honneur,  d’une  douleur  profonde  , d’fine 

juste  et  noble  indignation Tremblez, 

vous  tous , qui  venez  d’employer  au  milieu  de 
la  patrie  , tout  ce  que  l’arrogance  , la  cupi- 
dité , la  noirceur  de  l’ame  et  la  corruption  de 
Fesprit  ont  de  ressources , pour  ne  laisser  au 
peuple  , dont  vous  avez  dévoré  la  substance, 
que  le  lot  de  l’indigence , de  la  servitude  et  du 
malheur.  Il  est  écrit  en  caractère  de  sang  que 
nous  conserverons  notre  liberté  et  nos  loix  ^ 
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en  dépit  du  despotisme  , dont  vous  cherchez 
à briser  le  tombeau  ....  I!  est  gravé  en  style 
de  flamme  , dans  tous  nos  cœurs  , c|ue  nous 
nous  ensevelirons  avec  l’empire,  plutôt  que 
de  (Ternir  sous  la  verge  de  fer  dont  vous  vou- 
driez nous  frapper,  plutôt  que  de  végéter  , 
expirant  de  douleur,  sous  le  régime  que  vous 
vouliez  nous  imposer  , sous  un  régime  qui 
étoit  digne  des  feux  du  ciel  et  de  la  terre. 

Qu’enfin  la  haine,  la  vengeance  d’un  ^ roi 
parjure  ne  nous  épouvante  pas  ; que  tu  n eus 
jamais  la  force  ni  meme  le  courage  de  tes 
prédécelTeurs , encore  moins  leur  juflice  ; que 
ton  autorité  efh  détruite  par  tes  fottifes , &:  que 
tu  t’es  rendu  indigne  d’avoir  la  moindre  puif- 
fance  fur  un  peuple  auffi  grand  , que  tu  es  petit. 
Que  tu  es  faux  dans  tes  propos  comme  dans  tes 
fermens;  quand  eft-ce  qu’on  aufe  de  force  con- 
tretoi  ? A-t-on  jamais  vu  une  main  patriote  ar- 
mée contre  toi  pour  te  faire  contraindre  aux 
fermens  que  tu  as  prêtés  & réitérés  de  plein 
gré,  avec  triomphe  & acclamation,  de  ce 
peuple  dont  tu  t’es  rendu  indigne  d être  le 
chef?  Sc  tes  troupes , qui  font  les  nôtres  , ont 
refiifé , avec  raifon , d’obéir  à ton  commen- 
dement  barbare  : tu  traites  d’intrus  nos  fages 
Légîflateurs , que  tu  accufes  d’avoir  détruit  ta 
piülTance  pour  fe  l’approprier  mais  le  moin- 
dre d’eux  efl  plus  digne  d’en  bien  ufer , que 
toi  qui  n’en  jouiffois  que  par  hérédité,  droit 
du  hazard  de  la  nature:  & il  auroit  mieux 
fil  la  conferver  que  toi  ; car  tu  t es  rendu  le 
plus  méprifable  des  etres  de  ce  royaume  nom- 
breux. Tu  comptois  fur  les  fecours  des  fou- 
ver  ains  pour  mettre  tes  projets  de  barbarie  a 
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execution  , tu  t*es  trompé  ; ils  font  auffi  jiiftes 
que  tu  es  injude,  aufîi  courageux  que  tu  es 
îâelie  ; tu  te  perds  fur  une  faufîé  puifîance  que 
tu  n'auras  jamais,  8c  tu  détruis  ton  fydême  , 
en  difant  que  tu  ne  lailTeras  jamais  jouir  les 
Français  de  cette  liberté  , qn’après  avoir  été 
îe  parfait  imitateur  des  Néron  , Tarquin  , 
Phalaris  , Oâiave  , Caligula  & autres  , qui 
firent  ramper  fous  leur  autorité  les  peuples 
qui  leurs  étoienî  fournis  par  le  barbare  plaifir 
de  voir  couler  leur  faiig  qui  cimeiitoit  leur 
domination  arbitraire  ; mais  tu  te  gardes  bien 
de  nous  parler  de  leurs  fupplices  Sc  de  leur 
trifte  fin.  Combien  comptes-tu  donc  ufer  de 
règnes  pour  avoir  le  temps  de  perfeéiionner 
Sc  exécuter  tant  de  barbarie  toi  feul , 8c  les 
voir  encore  repentir  de  cette  liberté  ? Aîi  l de 
grâce  , feus  ton  iiiconf 'qnence , ils  auroieiit 
été  d'une  très  grande  utilité  dans  ta  jeimefle 
pour  te  former  d'autres  mœurs  , 8c  je  crains 
bien  qu’il  n'en  refie  encore  afifez  pour  écon- 
duire la  fange  de  tes  fentimens  ; on  craint 
bien  auffi  que  cette  retraite  sure  que  tu  am- 
bitionnes fi  ardemment  ne  f échappe.  Tu  com 
cilleras  ainfî  cet  article,  « aiiifi  paffe  la  va- 
nité  du  peuple  de  la  liberté  : 8c  le  peuple , 
depuis  ton  arreftation  , dit,  îe  vœu  du 
méchant  fe  diiTipera  comme  la  fumée  ».  Le 
fang  de  la  nobleffe  , en  partie  , tes  féduc- 
teurs,  tes  fourbes,  (comme  tu  en  étois  con- 
venu ) , tes  tyrans , tes  plus  cruels  ennemis  , 
n'a  pas  été  afîéz  purgé  ; tes  gardes-du-corps 
méritoient  plus  grande  punition.  En  fuivant 
tes  ordres  , qu’on  a cru  ctre  ceux  de  tes  émif- 
faires  ou  commendans  , 8c  à ta  demande  (le 
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mafTacre  qu’ils  méritoient)  a cefTé , par  une 
foiblefîe  ordinaire  au  peuple  français  , de  ne 
rien  refufer  à leur  chefj  leur  grâce  a été  ac- 
cordée. 

Ton  époufe  tremblante  , non  tant  de  la 
crainte  de  la  perte  de  fes  jours,  que  de  la 
rage  de  voir  échouer  fon  projet  du  grand 
écoulement  du  fang  des  Français,  fe  fouvenant 
très-à-propos  du  trait  fpirituel  de  la  reine 
d’Hongrie  , fa  mere  ; à fon  exemple  , prend 
le  Dauphin  entre  fes  bras , pour  fa  fauve- 
garde  , fachant  quelle  méritoit  toute  la  colère 
du  peuple.  Et  toi , de  quoi  te  plains-tu  ? de  ce 
qu’on  veille  à la  sûreté  de  ta  perfonne  , parce 
qu’on  craint  pour  tes  jours , èc  qu’on  contrarie 
tes  intentions  erronnées  que  tu  cachois  de  tout 
ton  pouvoir  , pour  accélérer  la  perte  de  ton 
peuple  ; le  triomphe  n’étoit  pas  pour  toi  , 
tu  n’en  aurois  jamais  vu  l’effet.  Tu  te  plains 
d’avoir  été  conduit  , toi  & ton  augufte  fa- 
mille , comme  un  criminel , au  château  des 
Thuileries  , par  une  populace  inconféquente , 
8c  deux  cents  mille  faâieux,  où  tu  es  tenu 
efclave  8c  prifonnier;  certainement  fî  tous  les 
prifonniers  étoient  traités  de  la  forte  , il  n’y 
a pas  un  citoyen  qui  ne  voulût  l’être  à ce  prix- 
là.  Et  tu  finis  par  dire  , « que  le  temps  vient 
8c  s’approche  ou  tu  auras  fatisfadion  de  tous 
ces  forfaits  Donc  tu  étois  bien  sûr  de  la 
réufîlte  de  ton  évafion  ; mais  étois-tu  auffi 
sûr  de  l’exécution  de  tes  projets  de  vengeance 
peu  réfléchis,  de  la  proteèfion  des  têtes  cou- 
ronnées , de  leurs  forces  en  argent  8c  en 
troupes,  8c  encore  plus  d’une  vicfoire  infail- 
lible, pour  la  deftructioîi  de  ton  empire  8c 


de  tes  fiijets?  Et  quand  tous  tes  barbares  pro- 
jets aiiroient  réulTi,  fur  qui  aiirois-tu  régné  ? 
Comment  aurois-tu  pu  conferver  ton  royaume 
délabré?  Comment  aurols-tu  pu  tirer  des  re- 
venus pour  entretenir  là  fplendeur  de  ta  cou- 
ronne & rinfatiable  cupidité  de  ta  très  chère 
& digne  époufe  ? 

Combien  de  princes  détrônés  julbement  ou 
iiijuftement  ont  pu  remonter  fur  leur  trône  ? 
Témoins  Stanillas  , ton  bifaïeul  , le  meilleur 
des  princes,  qui  a été  forcé  de  finir  ces  jours 
daiis^  la  Lorraine,  en  fîrnple  particulier.  Tu 
te  récriés  contre  ralTemblée  nationale , nos 
vrais  peres  , aufîî  jaloux  de  notre  liberté  Sc 
de  f anéantifTement  du  defpotifme , que  tu  es 
ambitieux  de  notre  perte  & de  notre  deflruc- 
tion  , dont  tu  ferois  le  premier  puni  : d’avoir 
fupprimé  les  droits  de  la  noblelTe  , d’avoir  eu 
Faudace  de  s’attribuer  tout  le  pouvoir  & Fau- 
torité  ; Sc  toi,  tu  ofes  prononcer  qu’elle  t’a  fait 
des  loix  barbares;  on  te  prouveras  facilement 
le  contraire  Sc  fans  efforts.  Ton  triomphe  efh 
encore  éloigné  , & beaucoup  plus  que  tu  te 
Fimagines,  pour  te  flatter  d’un  fi  févère 
exemple  ; que  tu  empêcherois  les  Français 
d’ofer  tenter  de  planer  fur  le  fol  de  la  liberté  , 
& que  tu  les  forcerois  de  dire:  ce  Nous  fom- 
mes  fait  pour  être  efclaves , tenons  - nous-en 
là  D5  : Tu  nous  enfeveiis  tous  dans  cet  article  , 
fur  qui  régner as-tU  donc?  Tu  voulois  garder 
ita  nobleffe  pour  exercer  beaucoup  de  cruau- 
tés, ils  n’auront  plus  de  vaffaux:  tu  voulois 
rétablir  les  prêtres  réfraèf aires  : à qui  prêche- 
ront-ils ? qui  baptî feront-ils  ? qui  enterreront- 
ils  ? Tu  voulois  rétablir  les  juges,  les  avocats, 
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les  procureurs  : où  prendront-ils  des  cliens  ? 
Tu  voulois  rétablir  les  fermiers-généraux , les 
commis,  &c. ; qui  payera  les  entrées,  il  n’y 
.aura  perfonne  pour  venir  au  marché,  Sc  en- 
core moins  pour  payer  les  droits  d*aide , 
puifque  tu  fais  maflacrer  hommes  , femmes, 
filles  & enfans,  après  avoir  ravagé  leurs  moif- 
fons  , incendié  leurs  habitations  , 8<:  que  les 
troupes  étrangères  auront  tout  facrifié  pour 
fervir  ta  fureur.  Tu  jures  que  cette  journée 
fiinelle  vaudra  bien  , elle  feule  , celle  de  la 
Sicile  &c  de  la  Saint-Barthélemy  : tu  vois  bien 
qu’il  ne  refilera  guère  de  Français:  mais  dans 
ce  grand  nombre  de  vicflmes,  fais  attention 
d’épargner  le  fang'  de  tes  chers  ariflocrates  , 
& crains  la  confufîon.  Tu  nous  dis  encore, 
U que  Dieu  punit  les  peuples  qui  fe  révoltent 
contre  leur  roi  : Comment  ne  crains-tu 
pas  d’être  réduit  en  poudre  , errant  dans  de 
fi  barbares  fentimens;  fi  tu  avois  luriiiitoire, 
tu  aiirois  vu  qii’Aiitiochiis  étant  à table,  dans 
Une  grande  débauche  , vit  une  main  qui  tra- 
çoit  fur  le  mur  fon  arrêt  de  mort  , dont  il  fut 
frappé  à rinfiant  par  l’être  immortel,  pour 
mettre  fin  à fes  atrocités. 

Tu  jures  de  faire  rafer  l’emplacement  de 
i’afiemblée  nationale  , où  fefont  commis  (fui- 
vaut  toi  ) tant  d’horreurs:  que  tu  feras  planter 
des  potences  dans  toutes  les  places  publiques  , 
où  feront  pendus  tous*  les  officiers  nationaux 
rebels  & traîtres  à leur  roi  : décimer  les 
foldats  : les  députés  , Bariiave  , d’André  , 
Péthion  , Roberfpierre,  Lameîh  , Lecamus, 
Dubois  de  Crancé  Sc  autres  feront  rompus  , 
brûlés  & écartelés:  mais  ou  t’obferve  que  tout 
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fera  place  publique , pmfque  tu  aurois  déjà  fait 
incendier  toutes  les  habitations. 

Hé  bien  î Louis  , ouvriras-tu  les  yeux  , & 
croiras-tu  qu’il  y ait  une  puilfance  uipérieiire 
aux  volontés  des  monarques  ? 

Tous  ces  grands  projets  que  font-ils  de- 
venus ? tes  peines , tes  travaux , tes  tourmens 
font  inutiles.  Au  moment  de  toucher  au  terme 
de  tes  efpérances , tu  vois  le  féjoiir  de  ton  am- 
bition , fans  pouvoir  Tatteindre.  L'impatience 
de  tes  cruels  féduâieurs  te  décèle  ; leurs  men- 
fonges  fe  diflipent  à la  face  de  la  vérité,  6c 
la  vertu  feule  & fans  appui  triomphe  de  la 
multitude  de  tes  héros  turbulens  : ô Antoi- 
nette , compare  la  fîtuation  prefente  à celle 
dont  tu  jouiffois  avant  démonter  fur  le  trône , 
au  rang  où  le  deftin  t’avoit  placée  ; tu  étoîs 
l’idole  du  peuple , & tu  r/étois  pas  & fouve- 
raine  : il  t’aimoit,  il  te  chériffoit,  parce  qu’il 
appercevoit  en  toi  les  grâces  fe  réunir  avec  les 
vertus  : mais  aujourd’hui  qu’il*  les  voitchaffées 
par  les  vices , il  dédaigne  celles  qu’il  devroit 
adorer:  fonge  que  tes  jours  font  comptés, 
que  celui  des  plaiiîrs  eft  paTé  , 8c  qu’il  ne  te 
refie  que  celui  du  repentir  ; regarde  autour 
de  toi , par-tout  tu  ne  trouveras  que  des  âmes 
bahes  & rampantes  , avilies  par  les  crimes  , 
élevées  par  l’ambition,  inftruites  par  la  flat- 
terie , égarées  par  la  féduôliion  ^ entraînées 
par  les  vices  , courbées  fous  le  joug  de  l’a- 
mour-propre  & aveuglées  par  l’orgueil.  Eft-ce 
là  le  cortège  qui  de  voit  fuivre  une  fouveraine  > 
La  tyrannie  marche  devant  toi  , elle  te  con- 
duit d’abîmes  en  abîmes;  fon  flambeau , comme 
tu  vois , n’a  fervi  qu’à  t’égarer , toutes  les  paf- 
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fions  ont  chaffés  d’auprès  de  toi  les  vertus  qui 
jadis  dévoient  faire  la  félicité  & le  bonheiir 
des  Français.  Ces  Français,  dont  le  principal 
caraéfere  efl:  le  befoin  d’aimer,  ce  peuple  trop 
indulgent  Sc  trop  fenfible  , qui,  dès  le  moindre 
retour  à la  vertu , f auroit  rendu  fon  amour  , 
t’auroit  comblée  d’éloge.  Reconnois  le  vrai 
bonheur  fuprême  que  tu  viens  de  faire  éclipfer 
par  ton  ambition,  reconnois  ce  contentement 
du  cœur  , cette  paix  avec  foi-même  , ce  n’efi: 
pas  le  diadème  , c’efl  la  vertu  qui  la  donne. 
Ah  ! confideres  tout  un  peuple , qui  au  moindre 
repentir  , fer  oit  venu  répandre  à tes  pieds  les 
larmes  de  la  fenfibilité  , tu  aurois  vu  tous  les 
citoyens  te  témoigner  leur  allégrelTe  par  mille 
jeux  publiques,  tu n’aurois entendu  prononcer 
ton  nom  quavec  des  cris  de  joie  , par-tout  ils 
fe  fèroient  glorifiés  d’avoir  une  fouveraine 
qui  auroit  contribué  à rendre  inébranlable  une 
conftitution  , qui , malgré  ta  haine  Sc  ta  rage 
impuifîante,  s’achèvera  & fe  propagera. 


FIN. 
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